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XT  N Prophète  ( Voltaire  ) avoit  prédit^  depuis 
long-temps  que  la  raifon  engendreroit  une  £lle 
par  l’operation  du  faint  Patrion/me-,  qu’elle  ren- 
verferoit  en  naiffant  le  trône  du  barbare  Defpo- 
tifme  qui  tenoit  tous  les  Ifraélites  ( i ) dans  lâ 
captivité  la  plus  redoutable. 

* Ces  infortunes  efclaves  crurent  à la  parole  dit 


(i)  Les  François. 
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fage  ■ ils  attendirent  patiemment  le  jour  heureux 
qm  devoir  leur  faire  recouvrer  leur  liberté  & les 
droits  de  rhumanité;  durant  cette  intervalle , ils 
fouffroient , avec  une  conftance  fans  exemple  , 
les  cruels  traitemens  que  les  tyrans  defpotes  leur 
impofoient  par  les  cruautés*  les  plus  inouies. 

Tantôt  on  les  arrachoit  du  fein  de  leur  famille 
pour  les  traîner  dans  des  cachots  horribles  ( i ) , 
où  on  les  chargeoit  de  chaînes,  où  on  -les  con- 
damnoit  à des  fupplices  que  la  férocité  Je/po- 
tique  fe  plaifoit  à inventer  contre  la  Tribut  du 
Tiers-Etat , & doù  ils  ne  fortoient  qu’au  mo- 
ment où  les  furies  Arijlocratiques  avoient  affouvi 
toute  leur  rage.  Prefque  toujours  on  leur  faifoit 
fupporter  les  charges  & impofitions  tyranniques 
du  Gouvernement  iefpotique,  & la  cla/Te  la  plus 
nombreufe , la  plus  indigente , la  feule  laborieufe , 
devoir  foutenir  l’orgueil  & le  farte  infolent  de 
ces  antrcpppkages  d’AriJlccrates  qui  feifoient 


( I ) La  Baflille. 
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traîner  leur  jpejliferé  phyjique  dans  des  chars  do- 
res , pour  aller  faire  leur  cour  aux  defpotes  fubal- 
ternes  (i),  &doii  ils  ne  fortoient  que  pour  aller 
tremper  leurs  mains  parricides  dans  le  fang  pré- 
cieux des  malheureux  Ifraélltes  modernes , ou 
pour  leur  enlever  la  derniere  reffource  de  fub- 
fiflance  qui  avoic  échappe  à leur  rapacité  infa- 
tiable.  v 

Les  fcéUrats  étoient  cependant  avertis  de  faire 
pénitence  , parce  que  le  moment  de  leur  ruine 
approchoit  ; mais  ils  n’en  devenoient , chaque 
jour,  que  plus  fangninaires  & plus  tyranniques. 

Enfin  ce  jour  fortuné  , que  les  îfraélltes  at- 
tendoient  avec  une  fi  jufte  impatience , vînt  an- 
noncer l’aurore  du  bonheur;  le  moderne  Mefiie 
nacquit  dans  la  fuperbe  Betheléem.(2)  ^ non  dans 
un  étable  parmi  des  ânes,  mais  dans  un  des  plus 
magnifiques  Palais  de  la  contrée.  Ce  qui  dok 


( I Les  Minifires. 
( 2 ) Verfailles. 
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être  à jamais  mémorable  , dans  les  Annales  ml-- 
raculeufes  , c efl:  que  fa  mere  ne  craignit  point 
d expofer  fa  chere  £lle , en  lui  donnant  le  jour 
dans  le  fanéluaire  meme  de  fss  ennemis. 

Une  etoile  (i)  qui  éclaira  au  même  inllant 
tous  les  Captifs  Ifraélites\  fit  comprendre,  par 
fa  lumière  éclatante^  que  le  nouveau  Rédempteur 
etoit  venu  au  monde.  Le  Laboureur  quitta  auiîi- 
tôt  fa  charrue;  les  Bergers  & Bergeres  abandon- 
nèrent leurs  troupeaux,  & tous  les  Efclaves  des 
campagnes  & des  villes  fe  réunirent  d’un  com- 
mun accord , pour  aller  offrir  des  parfums  & des 
viélimes  au  divin  Mefîîe;  ils  arrivèrent  en  foule 
au  temple  facré,  conduits  par  cette  étoile  tuté- 
laire. 

Le  nouveau  né  fourioit  complaifamment  aux 
hommages  qu’on  lui  prodiguoir.  Les  Efclaves 
frappes  detonnement,  s’écrioient  dans  les  tranf- 
ports  d un  faint  anthoujfiafme  ; ^ nous  oublierons 


( I ) La  volonté» 
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» bientôt  les  maux  dont  nous  avons  été  fi  long- 
» temps  accablés,  quand  cet  augufte  enfant  œm- 
» mencera  à faire  entendre  fa  voix  ».  Us  chan- 
tèrent enfuite  des  himnes  en  fon  honneur,  & 
le  nommèrent  Liberté. 

Trois  Mages  (i)  furent  inflruit  de  cet  événe- 
ment merveilleux;  & comme  ils  chériffoient  cet 
enfant  avant  fa  naiiTance , ils  s’emprelTerent  aufli  ^ 
d’aller,  à la  faveur,  de  l’étoile  qui  avoir  conduit 
les  Ifraélites,  lui  offrir  leurs  hommages.  Ils  aban-  \ 
donnèrent  donc  toutes  les  faulTes  grandeujrs  de 
leurs  feptres  & de  leur  vaine  gloire. 

Le  premier  des  Mages,  h plus  puiffant  & le 
plus  vertueux  des  trois , perfuadé  que  fes  vertus 
releveroient  infiniment  plus  1 éclat  de  fa  couron- 
ne , qu’un  pouvoir  tyrannique  que  fon  cœur  ma- 
- gnanime  n’a  jamais  exercé,  mais  qui  a ete  tant 
de  fois  trompé  par  ces  vils  & exécrables  cour- 


( I ) Premier,  Louis  XVI;  fécond,  Georges; 

& troiiieme-,  Tipofaïb, 
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tifans,  qui  déformais  vont  être  regardés  comme 
les  vrais  retuts\de  lefpece  humaine , offrit  à cet 
enfant  chéri  de  ne  plus  fe  fervir  de  ces  pou- 
voirs arbitraires  , que  fes  indignes  agens  fai- 
foient  mettre  a execution  fans  le  prévenir.  II 
jura  aufîi  fur  fon  berceau  d’abolir  ces  dangeréufes 
diflinélions , qui  avoient  fait  le  premier  fléau  de 
fes  fujets;  & pour  donner  des  marques  certain 
nés  de  1 amour  qu  il  avoit  pour  les  préceptes  de 
cet  aimable  pupile,  il  affura  que  déformais  fes 
fujets  feroient  égaux  , & que  les  impofitions  , 
neceflaires  au  maintien  de  fon  royaume , fe- 
roient egalement  répartis  fuivant  les  fortunes. 

C’eft  ainfi  que  les  deux  autres  Mages  (d’après 
la  conduite  du  premier)  formoient  d’avance  des 
vœux  pour  la  profp^érité  de  leurs  fujets;  & quoi 
qu’ils  ignorâ/Tent  tous  trois  le  chemin  qui  con- 
duifoit  sûrement  au  temple  facré  de  la  Liberté, 
ils  efpéroient  cependant,  par  le  fecours  de  leur 
étoile  tutélaire,  d’y  arriver.  ' 

Ils  traverferent  les  contrées , Fermières  géne-^ 
_ r raies  ^ 
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mks  ^ PdrlerrtentaireSy  Financières  ^ Sacerdotales 
& Privilégieres , demandant  à tous  fes  liaïfables 
habitans , s’ils  n’avoient  point  entendu  parler  dé 
cet  enfant  qui  devoit  racheter  fes  peuples  de 
l’efclavage;  mais  ces  monjlres  firent  qu’ils  ne  le 
connoilToient  point. 

Ils  payèrent  enfuite  danâ  le  Royaume  de  YA^ 
rijldcratie^  dont  Herode  (î)  ëtoit  le  Souverain; 
celui-ci  redoutoit  l’arrivee  du  Meffie,  parce  qu’il 
ëtoit  affurë  d’être  dëtrônë  , ou  plutôt  ëtouifë  ; 
& il  faifoit  tout  ce  que  lui  fuggëroit  fa  rage, 
pour  fe.  maintenir  dans  l’odieufe  polTeffion  de 
fes  ufurpations  tyranniques. 

11  ht  arrêter  les  Mages  pour  s’informer  où  ils 
alloient  : « nous  allons , lui  dirent-ils , offrir  notre 
encens  & nos  hommages  à un  enfant  qui  doit 
rëgner  fur  tous  les  hommes  ; mais  ne  fachant 
point  où  il  eft , nous  errons  de  province  en 
>>  province  jufqu’à  ce  que  nous  l’ayons  trouvé  ». 
Cela  étant , reprit  Herode  allez  vous  informer 
de  fa  demeure,  & quand  vous  y aurez  été  re-*^ 


( I ) Le  Comte  d’Artois. 
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pafTez  par  mon  Royaume,  je  vous  ferai  prépa- 
rer de  magniiiques  préfens , & alors  j’irai  l’adorer 
aiiffi. 

Les  Mages  promirent  de  faire  tout  ce  que  leur 
demnndoir  Hércde;  mais  auilî-tôt  ou’ils  furent 
fortis  du  repaire  du  defpotifme,  (i)  l’étoile  qui 
les  avoir  abandonné  quelquetems  les  reconduilit 
direélement  dans  le  fuperbe  lieu  qu'liabitoic  le 
îiouveaii  Meflie. 

Là , ils  virent  le  Dieu  tutélaire  des  Ifrailites , 
rayonnant  de  gloire  , & lui  olfrire  les  préfens 
qu’ils  avoient  avec  eux.  Ce  petit  enfant,  foible 
encore , fouffla  dans  leur  cœur  généreux  , l’amour 
de  fon  divin  nom , & leur  donna  la  force  & le 
courage  qu’ils  avoient  mérités. 

Comme  ils  s’en  retournoient , la  mere  du 
MeÏÏie  leur  dit:  » Gardez-vous  d’aller  retrouver  , 

y ■ . 

» Hérode  y vous  feriez  perdus  pour  toujours,  ü 
» vous  étiez  afiëz  malheureux  pour  fuivre  fes 
perfides  confeils.  Souvenez-vous' que  les  riclief* 


( I ) Comité  des  Princes. 
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» fes  qu’il  vous  a promifes  n’egaleront  jamais  la 
» bonheur  que  je  vous  prépare  ». 

Le  cruel  defpote  ( i ) voyant  qu’il  avoir  été 
trompé  des  Mages  ^ lit-  aullîtoî  afîembler  fes  vils 

Minières , les  C é Co . . . y Lambefc  , Bro- 

glio,  l’Archevêque  de  Paris , Brienne,  fonflupide 
frere , & tous  les  grands  Ariftocrates  du  Royaume  ; 
leur  peignît  le  malheur  qui  les  menaçoit,-  & les 
harangua  ainfî  : » Vous  voyez  que  les  Mages  ne 
» font  pas  venus  nous  trouver,  comme  ils  nous 
'»  l’avoient  promis,  cependant  vous  favez  que  je 
» fuis  menacé  de  perdre  mon  Empire , & vous 
» tous  vos  droits  & privilèges  : vous  êtes  donc 
» tous  intéredes  à étouffer  ce  monilre  foible  en-* 
» cote,  fl  vous  ne  voulez  point  perdre  vos  biens ^ 
» votre  gloire  & votre  honneur  ». 

Alors  deux  de  fes  “principaux  Confeillers  Çiy 
s’écrièrent  : « que  tardons-nous  à nous  venger  de 

( I ) Hérode  Châtelet , Lambefc  , Broglio  , 
l’Archevêque  de  Paris  , Bienne  oc  fon  ftiipide 
frère. 

( a ) Condé  , Conty  . ..  J . . 
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» ce  téméraire  enfant  de  la  tritut  du. Tiers-Etat-, 
» afin  quïl  ne  pui/Te  point  échapper  à notre  ven- 
» geance , il  faut  envelopper  dans  cette  expédi- 
» tion  fanguinaire,  toute  cette  canaille  populaire. 
» Le  Prince  Lambefc  , Broglio,  l’Archevêque  de 
» Pans,  & toute  fa.  clique yepu/cra/e,  fe  charge- 
» ront,  avec  plaifir  , de  cette  bourelefque  exécu- 
» tion;  nous  fommes  assurés  qu’ils  font  les  plus 
' >>  zélés  Ariftocrates  de  l’Empire  defpotique  , & 
» qu’ils  inventeroient  plutôt  quelques  fcélératesse, 
» que  de  manquer  d’expédians  pour  faire  réuffir 
^ cette  entreprife  », 

Au  même  infiant  ils  levèrent  une  armée  d’A- 
rifiocrates , compofée  d’infâmes  calotins,  de  nobles 
bandits  , & des  brigands  corrompus  au  poids  de 
lor.  On  les  vit  fe  porter  , avec  fureur,  fur  les 
peuples  d’/Aue/,  ordonnant  à leurs  indignes  fa- 
telütes , de  massacrer  les  femmes , les  viellards  & 
leseirians  fans  défenfe;  ils  préfiderenteux-mêmes , 
à ces  horribles  exécutions  : les  plus  fcslérats  , ini-. 
patiens  de  voir  tous  les  malheureux  de  la  tribut 
iu  Tiers-Etat  anéantis,  égorgeoient  eux-mênjes 


( n ) 

ceux-ci,  qui,  bien  loin  de  s’armer  contre  leurs  im- 
pitoyables bourreaux  , le  voient  leurs  mains  au 
Ciel,  pour  implorer  la  puiss.ance  du  Meiîie. 

Ils  alloient  de  province  en  province,  commet- 
tant par-tout  les  mêmes  forfaits;  & déjà  ils  fe 
fîattoient  d’exterminer  cet  enfant  qui  avoit  allumé 
dans  leurs  âmes  de  boue  la  rage  fanguinaire  & 
implacable  qui  les  conduifoit  ; mais  le  patrio- 
tifme , qui  veilloit  à la  confervation  -de  ce  nou- 
veau ne,  avertit  fa  mere  du  danger  imminent  qui 
la  menaçoit,  & lui  parla  ainfi  ; 

» Partez  de  ce  lieu  où  vous  avez  tout  à crain- 
» dre,  pour  vous  & votre  enfant;  mais  prenez  la 
» route  de  la  Galilée  (i)  : Ne  vous  arrête:^  pas 
ailleurs,  que  vous  ne  foyez  arrivée  là.  Vous  ferez 
en  surete  contre  tous  les  attentats  qu’on  voudroit 
exercer  contre  vous  , & quand  vous  y ferez,  je 
remplirais  la  promefTe  du  Prophète,  car  il  faut 

I - 

que  fon  oracle  s’accomplilTe. 

Cette  clwfle  mere  ëcouta  la  voix  qui  lui  par- 
loir; elle  prit  ion  cher  enfant  entre  fes  bras,  & 
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£t  foute  vers  Galilée  , où  tous  les  Ifraélites  l’at- 
tendoient  depuis  long-temps  ; & pour  lui  mon- 
trer combien  ils  l’aimoient  & adoroient  ^ ils  cou- 
rurent tous  en  foule 'Hu-devant  de  lui,  munis  de’ 
toutes  fortes  d’armes  pour  le  défendre  des  attaques 
des  Arlftocrates  qui  n’étoient  pas  loin  , & qui 
a voient  envoyé  des  fcélérats  d’efpions  (i)  pour 
leur  rapporter  ce  qui  fe  passoit. 

- Quand  la  mere  fut  beiireufement  arrivée  avec 
fon  divin  enfant,  alors  le  patriotifme  anima  tous 
ceux  de  la  tribut  du  Tiers  , leur  dit  , qu’ils  pou- 
voient  tout  entreprendre  pour  recouvrer  les  droits' 
de  i'bomme , que  les  tyrans  defpotes  avoientufurpé , 
qu’ils  pourroient  détruire  entièrement  cette 
race  ariflocratiqiie  qui  leur  avoir  fait  fubir  toutes 
fortes  de  fiipplices , pendant  tant  de  fiecles. 
Comme  les  Israélites  étoient  naturellement 
bons  , ils  fe  contentèrent  d’exterminer  un  très- 
petit  nombre  de  ces  fcéléraîs;  ils  dépouillèrent 
tous  ces  Cybarites  arlftocrates , de  ces  pofTeftiens 

( î ) Les  vils  et  à jamais  exécrables  Infpèc- 
îcurs  de  ftûiice. 
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immenfes  qu’ils  avoient  envahies  ; ils  abolirent  les 
odieufes  immunite's  des  nobles  , des  privile'gie's  ; 
ils  ôterent,  à tous  ces  failueux  calotins,  les  reve- 
nus qu’ils  avoient  accumules , en  pillant  la  veuve 
& l’orphelin  , en  mettant  à proht  l’erreur  & le 
fanatifme  des  anciens  peres , en  commettant  toutes 
les  exaclions  dont  eil:  capable  Vhypocnfie  facerdo^ 
zale;  ils  n’oublierent  point  la  Genre  parlementaire 
qui  avoir  toujours  prête  fon  infâme  miniftere, 
pour  faire  tyrannifer  les  pauvres  de  la  Tribut  du 
Tiers-Etat.  Toutes  les  fois  qu’on  avoir  eu  foin 
d’intéresser  ces  âmes  viles  & crapuleufes,  en 
leur  accordant  quelque  nouveau  droit  de  rapiner  ; 
toute  la  maudite  Robinaille  , les  vampires  des 
Fermiers-généraux  6c  Financiers,  furent  entière- 
ment fupprimés , parce  que  l’on  favoit,  par  ex- 
périence , qu’il  étoit  impoffiblc  de  les  empêcher 
de  piller,  tous  les  pourceaux  6c  truits  engraissés  à 
l’aide  des  penfions  exorbitantes  qu’ils  avoient  ex^ 
croquées  , furent  réduits  , à leur  tour , à aller  vé- 
géter dans  leurs  antiques  donjons,  oit  ils  étoient 
livrés  à toutes  les  horreurs  du  remords  ; 6c  les 
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Isi'àélites  jouirent  peu  à peu  du  bonheur  qu’ils 
avoient  mérité  par  leur  courage  & leur  vertu  ; ils 
pardonnèrent  à leurs  tyrans  ^ mais  ils  eurent  grand 
foin  d’ëpier  leur  conduite , & ils  s’en  trouvèrent 
bien.  La  Liberté  voyant  que  la  Tribut  du  Tiers-^ 
Etat  e'toit  enfin  compofëè  d’hommes  jufies,  fe 
£xa parmi  eux,  & rendit  tous  ces  peuples  heureux. 

’ REMARQUE, 

François  l c’efià  nous  que  l’Evangélifle  a parlé; 
le  patriotifme  a opéré  ces  grands  miracles.  Qui 
mieux  que  nous  doit  fe  fouvenir  des  -maux  que 
nous  avons  fouffert  ; qui  mieux  que  nous  peut 
foutenir  les  intérêts  d’une  Nation  généreufe , & 
fe  défendre  des  pièges  que  l’on  nous  tend. 

Méfions-nous  de  cette  Aiïemblée  nationale  oh. 
tous  les  Ariflocrates  préfident  encore.  Nous  avons 
entendu  notre  cher  Confident  Patriote;  fi  nous  ne 
fiîivons  fes  Confeils  , du  moins  profitons  de  fes 
avis , & par-là  nous  donieurerons  libres  : en  atten- 
dant fa  nouvelle  Confidence  , qu’il  nous  tarde  bien  ' 
d’avoir;  nous  lui  avons  promis  & juré  amitié, 
-fidélité  & liberté. 
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